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QUATRIEME PARTIE 
MYSTÈRES OU CŒUR 

» |'»i *ti mAlbennoM, e'ett B U 
(«urquoi ai-)e terme l'oreille aux 

* de a u pauvre mère ? 8a-
e,et roui aussi, •oneieur 

•1 j'koMpte T M bienfaits, c'est 
Mes eafsota et ma mira, non pour 
Ah ! mas estants, mes obéra petits, 

suprême eonsolstion, mais si je ne les 
«*•* p u , >• serais morte depuis long-
te»|ii, MfjsawlisUDt le jour où j'ai 
ewua Wur pare. 

— Cfaristttne, dit le M&qsier d'un ton 
•sTistiisusisjist sévère, T*U* psuez doue 
ssujeps A êat homme T 

— H H u t gai, toujours, quoi que je ru pour reieiguer de ma peuae. Oh! 
n'est mirt parce que je l'aime encore ; 

|p «ras Vnt OH, moDsienr, il n'y a plus 
«mr lui dans mon cœur qu'il a brisé, 
fcrtort de tontes l u manieru, qne rhor-
«pnr et le dégoût qatl m'iQspire.stais j'ai 
toujours cette crainte, cette pour de le 
voir tout A ooap apparaître devant moi. 

— Vayons, ma pauvre Christian©, que 
~"s-)a donc vous dire encore pour voua 

— Rien, monsieur, rien; fs mis bien 

JDaiuu oeil 
eonappet, 
Poignard 

— Ah I ma pauvre Ghristiane, dit Ma 
riotte en pleurant, quelle punition 1 

— Hais, m u so i , demanda Angèle, 
n'y a-t-il donc pas un moyen de délivrer 
•Ghristiane de os TUain homme T 

— Ghristiane sait ce que j'ai mit dans 
es but ; ta potlcs de Sûreté est à la re
cherche de IlereeUer et ns le trouve pas: 
s'il est à Paris, il mot croirequ'il a changé 
de nom et a d u raisons pour se cacher ; 
mais on pense qu'A n'est p u fc Paris ; 
alors où est-il et que fait-il f Dans tous les 
e u . Je ne vols pas c« que Ghristiane peut 
avoir à craindre de son indigne mari ; elle 
connaît assez llercelier pour savoir que 
te jour où il connaîtrait son changement 
de position, il se livrerait tout d'abord A 
des manœuvres de chantage ; alors nous 
saurions loi répondre. 

Bnooiô une fois, ms chère ChrfsHane, 
calmez vos craintes, que la peur de Mer-
celier ne continue pas à empoisonner 
ainsi votre vie ; pensez à votre mère et a 
vos enfants pour lesquels vous allez vivre 
uniquement. Depuis votre retour de Bre
tagne, vous n'avez plus entendu parler de 
votre mari ; Il me semble que cela doit 
vous rassurer et que v o u devez vous en 
croire i jamais débarrassée. 

Christiane laissa échai 1 :r un soupir. 
Pais, ébauchant un sourire : \ 

Le lieutenant Pùrn» Maionét avait 
absolument iffnori w scandale parisien 
causé par le banquier d* BloviUe, délais
sant sa charmante femme pour llfispa 
8noie Carmen de Médina, une grude 

enù-mondaine avec laquelle il s'arnehait 
publiquement. 

C'est que les relations du j e u » lieute
nant ne s'étendaient pas beaucoup au-delà 
du cercle des officiers ses camarades , 
ces messieurs ne s'occupaient guère entre 
eux de ce qui se passait dans an monde 
qui n'était pas le leur. 

Si Pierre Mulouët eût appris que Mme 
de Bioville n'était p u aussi heureuse que 
MHe de B< an'ère le lut avait dit et qu'il le 
croyait, il sursit éprouvé une grande dou
leur et peut être, ramenant toutes ses 
pensées vers Angèle malheureuse, odieu
sement outragée, n'eût-il p u persévéré 
dans la généreuse et ferme résolution 
qu'il avait prise d'arracher de son cœur 
son fatal amour, d'oublier les serments 
échangés dans le jardin du château de 
Kéronan la veille de son départ pour 
l'Algérie. 

Seul, Henri Dutertre, grâce â ses nom
breuses relations dans le mon te,et au peu 
aussi dans le demi-monde, aurait pu l'ins
truire delà nouvelle et douloureuse situa
tion dans laquelle se trouvait Angèle ; 

lais le jeune auditeur au Coa:eU d'Etat 
était marié et, trois jours après h céré-
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tnoofe. était parti avee M femme pour 
taire un voyage m Suisse et en Italie. . 

Au moment de son départ, Henri avait 
dit au ieune officier : 

— Mon père et ma mère vont u trouver 
bien seule en mon absence; autant que 
cela te sera possible, mon cher Pierre, 
remplace mot auprès d'ouz, va les von 
souvent, et os sera un adouowsement à la 
neioequ'itséprouTeaUmevoh- m'éloigner 
d'eux. 

D'abord, autant pour répondre au désir 
de son ami que pour sa satisfaction 
sonnelle et être agréable à M. et Mme 
tertre qui le voyaient toujours avec grand 
plaisir, il se rendit deux fols p»r se maint 
à Villeoenve-Saint-Oeorges; puis, bientôt, 
ses visites A la villa Dutenre devinrent 
plus fréquentes. Des que son service le 
lui permettait, 11 prenait le chemin de fer, 
arrivait i Villeneuve, et si rien ne le rap
pelait à Paris, il y passait la journée en
tière et quelquefois même y couchât. 

Ce n'étaient pas seulement les parents 
de son ami qui attiraient Pierre a Ville-

9, mais aussi la vieille Mme de Ner-
qui, dès les premières visites que fe 

jeune officier lui avaient faites, accompa
gné d'Henri et de sa mère, s'était prise 
pour lui d une grande amitié,conséquence 
du vif intérêt qu'il lui avait tout d abord 
inspiré.Cela faisait dire â Mme Dutertre : 

— Ce n'est pas une amitié ordinaire 
;ue Mme de Nervaux a pour vous, mon
sieur Malouet, c'est une afection presque 
maternelle. 

— J'ai aussi pour Mme de Nervaux une 
sincère affection et un profond respect; 

peut-être est-ce en raison de son grand 
âge, de u tristesse, des douleurs qn elle 
cache, je me s e u irrésistiblement attiré 
vers elle. ' 

— Mme de Nervaux devine cela; ell? 
sait très bien ce qu'est la jeunesse et site 
vous sait gr»,croyez-le, de vous piaire eu 
sa société. 

• Pourtant, me dit-elle, je ne suis p u 
gaie et parfois bien maussade. • 

Comme elle ne parle jamais de ses af
faires ni de son passé et qu'elle renferme 
en elle presque toutes ses pensées, elle 
s'étonne que vous puissiez lui tenir < 
paguie aussi longtemps. 

« Maie, ajoute-t-elle, bien que M. Pierre 
Malouet ne soit pas trèsoauseur, et comme 
moi, très communicsUf, je trouve tou
jours le moyen de le faire parler; et comme 
Il a l'esprit très cultivé et est fort instruit, 
11 charme ma solitude et me procure de 
bienfaisantes distractions.Que vous dirai* 
je, obère madame Dutertre, la voix de ce 
jeune homme a des accents qui pénètrent 
jusqu'au rond de mon cœir; :1 me semble 
que je suis doucement bercée par ses pa* 
rôles, et je l'écoute comm * en extase. » 

Il est vrai, dît Mme Dutertre en souriant, 
que -la bonne vieille dame est souvent 
comme dans un rêve. N'ayant plus rien i 
voir dans l'avenir, elle occupe son temps 
t regarder dans le passé. 

En parlant ainsi, Mme Dutertre se 
trompait un peu. Sans doute Mme de Ner
vaux reportait souvent ses pensées vers 
le pa^sé, et quand de grosses larmes lui 

— U pas**; 
chant vers la tombe, l'avenir n'existant 

Slus pour elle, elle s'intéressait & l'aveu!? 
e Pierre Malooôt comme, précédemment* 

elle s'était intéressée i celui de Henri Du
tertre. 

Les souffrances mondes n'avalent p u 
atrophié, desséché le cœur de la vieille 
dame, il semblait, au contraire, qu'eltu 
eussent 1 
d'aimer « 

ffecl 
te, Mlle'Luelle Dagula 1 . 

été suffisante pour répondre à ce grand! 
besoin qu'elle avait de se savoir aimée, et 
cela peut-être uniquement parce que c'é
tait une jeune Alleetqu'eHe pouvait croire 
t des démonstrations affectueuses quel* 
que peu Intéressées. Mais sans qu'elle prit 
s'explif uer ce qui se passait en (elle, la 
raison ue ses sentiments d'affection pour 
le jeune homme, Pierre Malouet, était ve
nue combler le vide de u n cœur. 

Elle sentait qu'il existait entre elle et le 
_ une officier quelque chou qu'elle ne 
pouvait définir, et quand elle se plaisait A 
jouer auprès de lui le rôle d'une bonne 
vieille grand'mère, elle s'apercevait faei-
lement qu'elle communiquait son émotion 
au cœar dujeune homme. 

La première fois que Pierre avait ren
contré Mile Lucile Daguio chez Mme de 
Nervaux, il l'avait à peine regardée et ne 
s'était p u aperçu qu'elle avait eu les yeux 

Eresque constamment fixés sur lui, écou
lât avec le plus vif intérêt sa causerie 

avec la vieille dame. 
(A suivre). 
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nwaiiisut PARTII 
MAITRES EN F AIT D ARMES 

raéaamelt H. de Villata le chartea de 
- rai la eMTaUede UdMaiatda 

Le dae «Tlejou ht vH. le 
---. Ouand 1 M aaaa, ea 
•ajaaaara ' las danses da la 
SÉMftt Vtrer ramow da 

kv Oa la oonaadia. 
1} te vaé» 
sioaljene 

1 allait boire «ne dernière fols an bon ha
sard de la reaeentre, lorsque Saldague 
aperçut on enfaat qni se glissait dan- '--
doettea at tachait éVtdemmaat de t 
po;nt découvert. 

Celait un petit garçon de traîna qna-
«oraaaaa, â l'air eraintÉf et toateefcré. n 

^m • • • • ! • , wm i 
,. OraMediou ! j 
«a kaaaaM ou | atmt; maissi 

eonleara, et une ceinture da courrier lut 
ceignait les raina. 

galdagae montra l'enfant 1 aa> compa 
aaoae. 

- Psrhien I s'éerh Garrigue, voilà M 
gibier que noua avons déjà couru. Il a 
areinté nos chevaux tantôt.Le gouverneur 
de Vanaaqna a dae eajènna ainiai faite, et 

H» allons nous empâter de celai-ci. 
— D'accord, répliqua h) Oaneon ; eaaia 
ne amis pas qae ce jaune drele appar

tiennent an aoaveraeardo Venaaque. Il y 
a d'antres angaitiea aoas roche de ce edté-
ei, monsienr Te volaatalre, et ce giber-Ui 

noua, sait dit sans vous offenser. 
s Ma qae le Oaseon prononçait 

. aat. iaaMrtiaaata, S ragagaaat 
o a a a a t eapre» de ses amis les preëete. 

On arrivait e> deux manieras au fond 
da foeee : par la reera imarraatsra et par 

' m» da posa- smeaoaiavr k pie praaaoé à u tête 
aissi aant Hoc gaae ae putaatrsatevi a 
aile; trieajis.at dsssindiraat par leadaarx <• 

mias i la fois. Qoaad Je pauvre enfant se 
«fraient cerné, il n'essaya peint de fnir, 
at tas larmes lut vinrent a u yeux. Sa 
•sais se plongea farti veaaaut An* U rê
vera detsnJustHCorps. 

— Mec Mns seigneurs I s'aarueM 
a e t u * pas. H a i l rtw I jaa'ai rten 

H prenait nos gens pour de purs et skn-
pies brigands. Ils eu avaient bien l'air. 

— Ns mens pis, dit Garrigue, ta as 
paaai les monts, ce matin T 

— Moi T fit le page ; les monta ? 
— An diable 1 interrompit Baldagne 

il rieat d'Aeaelee en ligne directe ; n'est 
ce-pas, petit 1 

— D'anams I répéta l'entant 
Son regard, en même tempe, se diri

geait ver» la fenêtre basée qui ae montrait 
aons le pont. 

— Aa pas par I lni dit Coeardasee, nous 
ne voaions pas t'éeorcher, jeune nomme, 
A qoTportes-tu cette lettre d'amour T 

— Une lettre d'amourî répéta encore 
PaaéepoH s'écria : 
— Tu ea né en Normandie, ma ponle. 
Et l'entant de aepéter -
— Ko Normandie, moi f 
— Il n'y a qu'à le foarHer. opina Gar-

safM. 
— Oh f non I non « s'écria ie petit page 
t tombant à genou, ne me fourHea peie, 
en beae seigneurs I 
CétrH eonffl.r sur le feu pour l'étein

dre. rVeapoil ee raviea et dit : 
- 21 n'est pas du paya ; U ne sait pas. 

maaHrl 
— Gomment t'appeHaa<an T interrompu 

Cocatdeeee 
Berrichon, répondit l'eafant aa a 

- 0« sera to t 
L» page reeta maet. Batanere et voron->n-l 

4 

collet, tandis que tout le monde répétait : 
~ Voyons, réponds t qui sers-tu ? 
— Penses-tu, petit bagasae, reprit le 

Gascon, que nous avons ls tempe de jouer 
avec toi I rouillez-le, mes mignons, et fi-
nissons-en. 

On vit alors un singulier spectacle : le 
page, tout à l'heure ai craintif, se dégagea 
brusquement des mata* de Saldagne, et 
tira de son sein,d'un air résolu, une petite 
dague qni ressemblait bien un pea à un 
jouei. D'un bond, il passa entre Faenaa 
et Staupitz, prenant aa course vers la 
partie oreatale des fossés. Mais frère Pae-
sepoil avait gagsé maintes fois le prix de 
la course aux foiras de Vitledieu.Le jeune 
Hipp'Tnène, qui conquit en courant la 
main d'Atarante, ne détalait paa mieux 

Slui. En quelques enjambées il eut re
ts pauvre Berrichon. Celui-ci se dé

lit vaillamment II égraUgua Saldagne 
avee son petit poignard; il mordit Garri
gue, et lança de furieux eoaps de pieds 
dans les jambes de Staapitx.Mais la partie 
éaùt trop inégale. Berrichon, terrassé, 
sentait déjà pree de sa poitrine la grosse 
main des estafters, lorsque la foudre 
tomba an milieu de ses persécuteurs. 

La fondre I 
Garrigue s'en alla renier à trois on qua

tre pas, les jambes en l'air ; Saldagne 
piroeelta sur lui-mêmeeteogna le mur da 
rempart; Staupitz mugit et s'affei-aa 
comme nn bceaf assommé; Goeâvdeaae 
hM-^éme, Cocardaase junior fit la colboîo 
et embncaa rudement le sol. Eh donc I 

MMtcja «e»i homme qui avait pro

duit ce vacarme en ait cllo d'oeil, et pour 
ainsi dire du même coup. 

Un large cercle se fit autour du nou
veau venu et de l'enfant. Pae une épée ne 
sortit da fourreau. Tons les regards ae 
baissèrent. 

— Lan corjquln I grommela Cocardaase 
qui se relevait en frottant see ootes. 

Il était furieux, mate on aoarire nais
sait malgré loi sons sa moustache. 

— Le petit Parisien I fit Passepotl trem
blant d'émotion ou de frayeur 

Les gens de Garrigue, sans s'occuper de 
celoi-ci. qni gieait étourdi sur ls sol, tou
chèrent leurs feutres avec respect et eu
rent : 

Le capitaine Lagardèrel 

Hère et divine leur, avee l'or de sa ohe-
veluie bouclée, avec le sourire épanoui rtn 
ace lèvres, avec l'éclair vainqueur de •• 
yeux I 

On dit souvent : Tout le monde e>l 
jeune une fois dan, aa vie. A quoi bon 
chaatersl hauteette gloire qui ne manque 
a personn ' T 

En avez-vous vu daa jeunes hommes f 
Bteivousen avez vu, combien ? Moi j -
connais des enfants de vingt ans et des 
vieillard» de dix-huit. Les jeunes nom 
mes, je les cherche J'entends cenx-U qui 
savent en même temps qu'ils peuvent, 
faisant mentir le pins vrai des proverbes, 
ceux là qui portent, comme les orangers 
Mais daa pays du soleil, le fruit à cèl* 
4e la lear. Ceux-là qui ont tout à foison, 
l'honneur, le creur, la aère, la folie, et qui 

La botte éW Mereava 
C'était Lagardere, le beau Lagardère, le 

«aasenr de lètea, le bourreau des eovare. 
U y avait là seize epees da prévôts d'ar
es qui n'osaient pae ssateanat sortir da 

fourreau, seize sradaaeinaoeotre an jeune 
homme de dix-huit ans, qui souriait, les 
bras croisés sur sa poitrine. 

liais c'était Lagardère I 
Coeardasee avait raison, Passepoil 

aussi ; toas deax restaient au deeeoua du 
vrai Ils avales» ea beau vanter leur idole. 
Ils n'ea avaient pas as.ez dit. C'était la 
jeunesse qtrl sttrre et qui séduit, la jeu
nesse que regrettent les victorieux, le jen-
nease que ne peuvent rachetât ni la for
tune conquise, ni le génie planant sur la 
snrgatra iisnouillé.; 1a jeunesse aa saj ; 

«'an août, brillants at chauds comme t 
rayon, épandant à pieiaes mains, l'iné
puisable trésor da leor eie.Ils n'ont qu'an 
jour, lierai I souvent ; car le contact de la 
fonte est comme l 'eu qni éteint tonte 
flamme. Sien souvent aussi tonte cette 
aplendtderiehesae sa prodlgn» en vain,et 
ce front que Dieu avait marqué du signe 
haeotque ne ceint que la couronne de 
l'orgie. 

Bien souvent. 
Csst la loi.L'humanité a sur son grand, 

livra, comme l'usurier da coin.sa colonne 
des profils et pertes. 
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